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	À toutes les personnes qu’on se refuse d’oublier : 
« Mon cœur te dit “je t’aime” » 

	— Frédéric François



	



	

	 

	INTRODUCTION

	♙Arya, 4 ans

	 

	Je n’oublierai jamais le jour de mon quatrième anniversaire. 

	En plein été.

	J’avais passé la matinée à me préparer comme une princesse ; ma mère m’avait choisi une tenue digne de ce nom pour l’occasion. 

	Je la revois encore, avec son gros ventre de sept mois, en train de me coiffer avec douceur. 

	Je ne le savais pas encore, mais ces moments de tendresse se feraient très rares à l’avenir.

	Mes parents avaient tout prévu. Un peu trop à mon goût.

	Mon père avait invité notre famille la plus proche, car même si nous n’étions pas très « famille », nous tenions au cocon que nous avions construit avec mes grands-parents.

	La fête devait commencer vers 14 h.

	Et mon père, Jean, comme à son habitude, stressait à mort à l’idée de recevoir du monde chez lui. Ce qui avait toujours eu le don d’énerver ma mère.

	
	— Tout est prêt ? Tu es sûr ? Le repas, la décoration, le gâteau ? angoissa mon père.

	— Mais oui !!! Nous avons tout vérifié hier et recommencé ce matin ! pesta ma mère.



	Moi, je riais ; j’aimais les voir comme ça. Même si ça peut paraître étrange, c’était leur façon de communiquer et de se prouver qu’ils s’aimaient. 

	 

	Lorsque mes grands-parents furent arrivés, nous nous installâmes autour de la table du jardin. Les rires fusèrent, les verres se remplirent, et l’après-midi commença sous un soleil trompeusement paisible.

	Mon père se détendit, ma mère aussi, par la même occasion. J’en garde d’ailleurs un très bon souvenir…

	Jusqu’au moment où mon grand-père eut la brillante idée de se lever et de faire tinter une cuillère contre son verre de champagne.

	Le silence s’installa presque aussitôt.

	
	— Je tiens à remercier mon fils et ma belle-fille pour cette superbe journée en famille, mais surtout, je tiens à souhaiter un très joyeux anniversaire à ma petite-fille chérie.



	Je souris, gênée par toute cette attention, et tout le monde applaudit.

	
	— Mais je tenais également à vous faire part d’une annonce difficile. Je sais que ce n’est pas le moment le plus opportun, mais il n’y a jamais de bon moment pour cela.



	Il se tourna vers sa femme avec un regard lourd de sens, puis vers moi avec un sourire triste, avant de se tourner vers mon père.

	
	— Mon fils, tu as construit ta vie. Tu t’es marié avec une femme divine qui porte à nouveau la vie, et tu as une magnifique petite princesse pour qui nous sommes réunis aujourd’hui. J’ai également construit tout cela, moi aussi. Mais pas seulement…



	Et là, je l’ai senti.

	Je ne saurai jamais comment expliquer ce que j’ai ressenti à ce moment-là, mais je savais que la suite ne plairait à personne et qu’à tout instant, ma vie – ainsi que celle de toute ma famille – pouvait basculer.

	Après un long silence, qui à l’époque me parut être une éternité, mon grand-père poursuivit son discours :

	
	— Il n’y a pas de bonne façon d’annoncer ça…

	— Papa ! l’interrompit mon père. Dis-moi ce qui se passe !

	— Fils, je ne suis pas simplement le directeur et fondateur de l’entreprise Golf&Compagnie…

	— Comment ça ? fit mon père.



	J’étais perdue, complètement déconnectée de ce qui se jouait sous mes yeux.

	L’ambiance avait changé.

	Chargée de non-dits et de vérités cachées.

	
	— Je gère également une autre entreprise, ou plus précisément, une organisation. Complètement différente de celle que tu connais… Je l’ai appelée « Nyserak ».



	Quand je me couchai ce soir-là, je ne comprenais pas tout, et ma mère passa la soirée à me consoler.

	C’était le début d’une nouvelle vie.

	Et la mienne venait de basculer à jamais.

	Si je pouvais parler à la petite fille que j’étais, je lui dirais qu’il allait falloir qu’elle soit forte.

	Ce n’était que le commencement.
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	CHAPITRE 1
L’Héritage Nyserak

	♙Arya, 24 ans – présent

	 

	Les années ont passé et j’ai toujours cette photo sur moi. Elle a été prise avant que ma vie ne change définitivement.

	Comme je l’avais pressenti, elle a complètement dérapé. Enfin… basculé serait plus juste. Avec élégance, bien sûr.

	Depuis que mon père a découvert que mon grand-père – son propre père – n’était pas seulement un « chef d’entreprise », comme il le prétendait, mais aussi le dirigeant de « Nyserak », un cartel international, plus rien n’a jamais été pareil.

	Accessoirement illégal, mais visiblement très rentable.

	Comme si notre famille avait eu besoin de ça.

	Mon grand-père avait gardé son secret toute sa vie afin de préserver sa famille de ses magouilles et du danger que pouvait représenter son « travail ».

	Lorsqu’il a pris la décision de partir à la retraite pour, je cite, « profiter du reste de sa vie » auprès du grand amour de sa vie – qui n’est autre que ma grand-mère –.

	Il a confié son « bébé » secret à mon père et lui a demandé de reprendre les rênes de 

	« Nyserak ».

	Car, d’après lui, ce n’était pas une simple organisation, mais une véritable famille.

	La discussion n’a pas été agréable. Vraiment pas. Disons que les cris ont remplacé les mots, et que certaines portes n’y ont pas survécu.

	Aujourd’hui, j’ai vingt-quatre ans.

	Youpi. L’âge de la sagesse, paraît-il. Personnellement, j’attends encore qu’elle arrive.

	Mon sarcasme, lui, est bien présent. Il a grandi avec moi, pour le plus grand malheur de mon entourage. Mais on y reviendra.

	À la suite de cette pseudo « conversation », et après avoir pris beaucoup de recul, mon père a accepté de revoir mon grand-père et de discuter de cette fameuse organisation.

	C’est comme ça que tout a commencé.

	Mon grand-père a emmené mon père dans ses locaux pour une présentation officielle du… comme je l’appelle : « souverain du pseudo-trône ».

	Il a découvert un monde totalement différent de celui dans lequel il avait grandi.

	Le sang, les combats, les armes et la noirceur cachée du monde. 

	Et je sais que, même aujourd’hui, il a encore du mal à comprendre comment son père a pu mener une vie parallèle pareille.

	Il a découvert à quel point ses troupes lui étaient loyales.

	Pour eux, il n’était pas seulement leur chef, mais aussi leur gardien, leur mentor, leur roi, leur protecteur.

	C’est ainsi que son nom est entré dans l’histoire en tant que « Marcel le Sage ».

	J’ai beau adorer mon grand-père et lui vouer un respect inconditionnel, ce nom m’a toujours fait rire. On est dans une partie de Donjons et Dragons ou quoi ? Mike et Eleven vont apparaître à tout moment, c’est sûr.

	Mais pour lui, Nyserak formait une équipe solide et, malgré son envie de profiter d’une nouvelle liberté, il ne se voyait pas les abandonner à leur sort après son départ.

	Alors après avoir cédé Golf&compagnie à son second il a formé mon père.

	Sans mentir, au début, ça n’a pas été facile. Mon père avait beaucoup de mal à assimiler ce que tout ce bordel signifiait.

	Le pire, c’est quand il a pris son courage à deux mains et a demandé à son père ce qu’il faisait exactement au sein de cette organisation.

	Heureusement qu’on a le cœur bien accroché dans la famille, sinon j’aurais déjà retrouvé mon père à l’hôpital, au bord de l’explosion.

	Il se trouve que le grand Marcel le Sage faisait fortune dans le trafic d’armes, à l’échelle mondiale. Comme si ce n’était pas suffisant, il trempait aussi dans des guerres de territoire.

	Un cartel de cette ampleur attire forcément les regards.

	C’est à ce moment-là qu’il a compris pourquoi son père rentrait souvent esquinté de ses « voyages d’affaires ». 

	Il avait même perdu un doigt, une fois. Je me souviens que ça m’effrayait quand j’étais petite. 

	Je craignais de grandir, d’aller travailler et de finir par perdre un membre moi aussi.

	Ce que nous pouvons être naïfs, à cet âge-là…

	Après des discussions interminables et près de deux ans de préparation, mon père a fini par reprendre les rênes de « l’entreprise familiale ».

	Nous avons dû déménager dans un petit village d’Auvergne nommé Thérivale, afin de nous rapprocher de l’organisation.

	À cette époque, j’avais six ans, et la famille avait déjà bien changé.

	Tout d’abord, ma mère avait accouché de jumeaux. Deux petits garçons. 

	Déjà à cette époque, je savais qu’en grandissant, ce serait la merde avec eux.

	Quand ils sont nés, ils étaient aussi différents l’un de l’autre qu’il était possible de l’être.

	Le premier, Logan, était plutôt costaud, avec des cheveux très noirs. Et des yeux d’un vert intense. Les mêmes que mon grand-père. 

	Le deuxième, Allan, était au contraire tout petit et frêle, avec à peine deux poils sur le caillou. Et quand il a ouvert les yeux, nous avons su qu’il était bien de chez nous : d’un noir intense, comme mon père. Comme moi. 

	En revanche, je pense que la personne qui a le plus souffert de cette histoire reste ma grand-mère. Marie.

	Ma mère avait deux bébés et une enfant à élever et, après avoir fait promettre à mon père de ne pas faire passer sa famille après son nouveau « travail », elle s’est rangée à ses côtés.

	D’aussi loin que je me souvienne, elle l’a toujours épaulé dans ses décisions.

	Mais pour ma grand-mère… sa vie a été bouleversée ce fameux jour de juillet.

	Elle était venue célébrer l’anniversaire de sa petite-fille et s’est retrouvée plongée dans une guerre familiale, tout en découvrant une partie entière de la vie de son mari.

	Elle a mis beaucoup de temps à lui pardonner.

	Elle a même envisagé de divorcer, du moins pendant un temps.

	Mais s’il y a bien une chose que j’aime par-dessus tout chez mes grands-parents, c’est l’amour qu’ils se portent mutuellement, envers et contre tout.

	Alors, avec du temps, des explications et de longues excuses, elle a fini par revenir vers lui.

	Actuellement, ils sont sur l’île de Capri, si je ne me trompe pas.

	Ils voyagent énormément depuis que mon grand-père a officiellement pris sa retraite. 

	Il avait besoin de se faire pardonner pour ses années d’absences hebdomadaires.

	 

	Quant à mon père, cela fait maintenant dix-huit ans qu’il dirige « Nyserak » d’une main de maître.

	À croire qu’il avait ça dans le sang.

	Il a su gagner le respect des troupes, mais surtout leur confiance.

	Notre famille a vécu des événements qui l’ont changée à jamais, mais nous avons su rester unis malgré tout.

	
	— ARYAAA ! cria ma mère depuis le bas de l’escalier.

	— J’arrive, maman ! finis-je en m’habillant.



	C’est donc là que commence mon histoire. Dans ma chambre d’enfance, réaménagée au fil du temps et de mes choix de vie.

	Elle est plutôt spacieuse, je n’ai pas de quoi me plaindre.

	En son centre trône un grand lit. Les murs se partagent mes deux couleurs préférées : le noir et le rouge. La noirceur et le sang.

	Effectivement, un peu glauque, je sais. Mais bon, personne n’est parfait.

	À ceux-ci sont disposés, un peu partout, mes meilleurs amis acquis au fil du temps…

	Mes arcs.

	De différentes tailles, selon mon âge. Car oui, il n’y a pas que mon père qui fait partie de l’organisation familiale.

	Moi aussi.

	Depuis dix-huit ans maintenant, l’arc fait partie de moi. C’est ma façon à moi de participer à toute cette merde qu’est ma vie.

	Mesdames et messieurs, vous avez devant vous la chasseuse de « Nyserak ».

	Un surnom apparu avec le temps.

	J’ai su me faire une réputation.

	Quand mon père a pris la direction de l’organisation, il lui était impossible de refaire la même connerie que son père et de cacher cette partie de sa vie à sa famille.

	Au début, il nous emmenait avec lui au travail.

	Oui, vous avez bien entendu. Tous les trois. Y compris mes deux frères qui, à l’époque, avaient à peine deux ans.

	J’adorais jouer dans les locaux. Je me cachais pour faire peur aux troupes, je nettoyais les armes avec le responsable de l’armurerie, Claude.

	Il a très vite noué une belle amitié avec mon père. Ils avaient à peu près le même âge, et ça a tout de suite matché entre eux.

	Bien évidemment, en tant que grande fouine de service, je me suis incrustée dans cette brèche pour trouver un allié de taille face à l’autorité de mon père.

	C’est donc avec lui que je passais le plus clair de mon temps.

	Il m’a beaucoup appris sur les différentes armes que mon père vendait, mais aussi sur celles utilisées par les troupes en mission.

	Quant à mes frères, mon père avait engagé une nounou pour s’occuper d’eux les premières années.

	Puis, à leurs six ans, ils ont commencé à suivre le même entraînement que moi.

	En plus de connaître – sans me vanter, bien sûr – toutes les armes de cette foutue planète, mon père a souhaité que je suive un entraînement intensif, aussi bien disciplinaire que physique. Mes frères ont donc suivi mes traces.

	Aujourd’hui, ils ont dix-neuf ans, presque vingt, et comme je l’avais prédit… c’est la merde avec eux.

	Une fratrie soudée. Surtout quand il s’agit de contourner les règles.

	Enfin, la plupart du temps.

	Nous avons pris des chemins différents au sein de « Nyserak ».

	Pour couronner mon malheur, en plus de mesurer tous les deux plus d’1,80 m, les entraînements ont transformé mes deux petits monstres en véritables armoires à glace.

	De vrais dieux grecs.

	Et bien évidemment dotés d’une surprotection à mon égard totalement démesurée.

	
	— Arya, tu bouges ou je viens te chercher et je te balance sur mon dos ?



	Enfin, protecteur la majeure partie du temps.

	Cette fois, c’est Logan. Je ferais mieux de descendre rapidement, car je sais qu’il en est capable et je n’ai aucune envie de finir en sac à patates de bon matin.

	
	— J’ARRIVE !!!



	Je me dépêche d’enfiler un leggings de sport noir et une brassière assortie, puis dévale les escaliers.

	Quand j’arrive au salon, je ne suis pas surprise de voir ma famille réunie autour de la table, avec en son centre un gâteau d’anniversaire.

	Encore une fois. Une année de plus.

	
	— Il ne fallait pas, dis-je presque blasée.

	— Tais-toi et assieds-toi, on attend depuis une heure et j’ai faim, lança Allan.

	— De toute façon, tu as toujours faim. Tu es un goinfre, c’est tout ! grogna Logan.

	— Ça suffit, les garçons. C’est la journée de votre sœur aujourd’hui, alors faites preuve d’un minimum de self-control, intervint ma mère.

	— Oh non, pitié, continuez. J’adore regarder ça, je ne m’en lasse pas, fis-je, espiègle.



	Pour toute réponse, mon père éclata de rire derrière sa serviette, ma mère soupira, et mes frères me firent un doigt d’honneur parfaitement synchronisé.

	Ils se bagarrent tout le temps, se chamaillent, sont de véritables concurrents à l’entraînement. Mais au fond, ils sont tellement complices que c’en est presque flippant. 

	Surtout quand ils se regardent et semblent communiquer sans un mot.

	Je leur ai toujours envié cette connexion.

	Mais je suis bien trop fière pour leur dire.

	
	— Allez, viens souffler tes bougies, ma choupette. On doit aller bosser, me pressa mon père.



	« Choupette »… Non, mais au secours. J’ai quel âge ?

	Il n’a jamais perdu cette mauvaise habitude. Ça lui arrive même de la laisser échapper pendant les entraînements. Autant dire que c’est la honte absolue à chaque fois.

	Mais au fond… vraiment au fond
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